
TITRE 111. 

maladie disparaitre par le seul fait de la trans- 
plantation des arbres d'un sol bas et mareca- 
geux dans une terre saine et aérée. D’ailleurs 
on voit souvent des arbres provenant des 
mêmes semences, élevés dans les mêmes pépi- ! 
nières, d'âge et de force absolument sembla- 
bles, dont les uns plantés dans un terrain mal 
égoutté se couvrent de chancres, tandis que les 
autres, dans un emplacement convenable, res- 
tent parfaitement sains. On peut donc mettre 
au premier rang des moyens de prévenir l'in- 

JARDIN FRUITIER. 

vasion du chancre dans le verger et le jardin 
fruitier, l'assainissement du sol par un nombre 
suffisant de rigoles et de tranchées. Lorsque 
l'arbre attaqué du chancre n’a pas plus de cinq 
à six ans de plantation, on peut l’arracher, re- 
trancher toutes les racines attaquées, raccour- 
cir les branches pour les mettre en rapport avec 
le volume des racines, et remettre l'arbre en 
place, immédiatement après avoir amendé ou 
même renouvelé la terre du trou; si l'arbre est 
plus âgé, on se contente de le déchausser pour 
mettre à nu les plaies des racines qu’on retran- 
che sans déranger l'arbre. Lorsque le sol est 
bon et qu’il reste à l’arbre une vigueur suffi- 
sante, les plaies ne tardent pas à se cicatriser. 

2. Charbon. 

Cette maladie ne devrait pas exister puis- 
qu’elle ne provient que de la mauvaise qualité 
des sujets élevés en pépinière, et de l'inégalité 
d’énergie végétative du sujet et de la greffe. 
Les arbres qui en sont atteints se dépouillent 
de très bonne heure de leurs feuilles en com- 
mencant par le sommet; leurs pousses termi- 
nales se dessèchent et deviennent noires comme 
si le feu y avait passé; le mal est sans remède; 
ce sont des arbres qu’il faut se hâter de rem- 
placer; mais jamais le charbon n’envahit une 
plantation d'arbres fruitiers , quand les arbres 
en ont été choisis avec soin et mis en place dans 
un état de santé vigoureuse; le pépiniériste au- 
uel on s’adresse se montre indigne de con- 

fiance s’il livre à l'acheteur des arbres portant 
en eux le germe de cette maladie, car il lui est 
impossible de Pignorer. Nous rappelons à ce 
sujet les conseils que nous avons donnés pour 
le choix des arbres dans la pépinière (Voir 
page 133). 

C.— Insectes nuisibles aux arbres à fruit. 

Le nombre des insectes qui attaquent de ma- 
nière ou d'autre l’ecorce, le feuillage ou les 
fruits des arbres de nos vergers est si grand 
que si nous voulions tous les décrire, nous sor- 
tirions des limites dans lesquelles nous sommes 
forcés de nous restreindre. D'ailleurs ce travail, 
aussi complet que possible, naurait d'intérêt 
que sous le rapport de l'histoire naturelle ; les 
moyens de préservation ou de destruction sont 
ou très insuffisants, ou tout-à-fait nuls. Que 
faire contre des millions d'animaux dont les uns 
nous échappent au moyen de leurs ailes, et | 
dont les autres se dérobent même à la vue par 
leurs couleurs obscures et leur excessive peti- 
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tesse, En nous bornant à décrire ceux des in- 
sectes contre lesquels il est possible de défen- 
dre les arbres de nos jardins fruitiers, nous 
croyons remplir les obligations que nous nous 
sommes imposées vis-à-vis des horticulteurs. 

1. Tigre. 

Les jardiniers désignent sous ce nom deux 
insectes du genre tingis détachés par les ento- 
mologistes modernes du genre cimex (punaise). 
M. Dalbret dans son traité de la taille des ar- 
bres fruitiers indique une troisième espèce de 
tigre qui n'existe reellement pas; il a pris pour 
une espèce distincte le tingis à son dernier 
état de développement. Ces insectes sont si pe- 
tits qu’il est fort difficile de les distinguer sur 
l'écorce du pêcher et du poirier qu’ils atta- 
quent de préference. Le fait le plus remarqua- 
ble de leur mode d'existence, c'est leur état de 
parfaite immobilité pendant la plus grande par- 
tie de leur vie; ils s’attachent à l’écorce des ar- 
bres, toujours dans le sens longitudinal, et ils 
restent la des mois entiers, occupés à sucer la 
substance de l'arbre auquel ils occasionnent 
des plaies dangereuses qui ont l'apparence de 
blessures ou meurtrissures causées par des con- 
tusions. M. Dalbret compare avec raison l’es- 
pèce la plus commune de tigre à une petite 
graine de reine-marguerite; cet insecte en a 
la forme et la couleur. On ne peut essayer de 
le détruire que pendant son état d’apparente 
immobilité ; une fois que ia jeune gcnération 
des tigres ou tingis s’est répandue sur les feuilles 
de l’arbre pour en dévorer la substance, il n’y 
a plus de remède. Il semble alors que le pêcher 
ou lepoirier en proie aux ravages du tigre soitat- 
teint d’une maladie particulière; en peudejours, 
on voit toutes ses feuilles dont le parenchyme 
vert (chlorophylle) a été complétement sucé 
par les tigres, changer de couleur, sans toute- 
fois se détacher. Rien n’est plus triste pour 
l'œil du jardinier que cette disparition subite 
de la verdure dans le jardin fruitier. On dit 
alors communément que les arbres sont 
frappés de la grise, et beaucoup de jardiniers 
sont encore convaincus que la grise est une 
maladie du poirier et du pêcher. Plusieurs au- 
teurs conseillent le recépage et le rajeunisse- 
ment des arbres par la greffe en couronne ; 
c’est un remède violent, pire que le mal, et 
dont nous ne saurions conseiller l'emploi que 
quand, après avoir épuisé tous les moyens de 
se délivrer du tigre, il reparaît plusieurs an- 
nées de suite et prive le jardinier de tout es- 
poir de récolte. Alors, il faut en effet recéper, 
puis greffer immédiatement en courcnne, en 
ayant bien soin de brûler sans retard jusqu’au 
dernier vestige des branches retranchees. Mais 
la plupart du temps, une taille un peu plus 
courte qu’à l'ordinaire et un nettoyage à fond 
de l’écorce des arbres un peu avant le départ 
de la sève du printemps, font disparaitre le 
tigre. Lesarbres peuvent être nettoves soit avec 
un lait de chaux très clair, soit avec divers li- 
quides appropriés à cet usage, dont nous don- 


